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Quelles sont les principales raisons qui ont fait du
Morvan une grande région de refuge pour les résistants
en général, et un milieu si favorable au développement
de nombreux maquis durant l'année 1943, mais sur~

tout en 1944 ?
Avec une vingtaine de maquis homologués, le Morvan sera, avec
la Savoie, le Limousin, l'Auvergne, et le Jura, une des régions fran~

çaises où le développement et l'action des maquis, seront les
plus spectaculaires et les plus efficaces.

- Labondance des forêts et des friches apparaît comme le fac~

teur prépondérant.
- Le Morvan possède de vastes forêts domaniales, qui dépassent

les 1.000 hectares, et le taux de boisement de certaines com~

munes atteignait parfois 60 % de la surface, comme à Anost ou
à Saint~Brisson. Les maquis Camille, Bernard, ou Vauban trou~

veront ainsi asile dans la forêt de Breuil-Chenue, le maquis Socrate
, dans celle d'Anost ,et le maquis Maurice dans celle de Saint~Prix.

Atravers tous les sentiers forestiers, on pouvait aller d'un maquis
à l'autre, comme du maquis de Chaumard à celui d'Ouroux.
Non seulement les maquisards morvandiaux vivaient à l'abri de
la forêt, mais ils vivaient aussi en grande partie de la forêt. Le
bois permettait de construire les baraquements, les fougères
séchées servaient de matelas, sans oublier le braconnage, dans
les sous~bois, mais aussi dans les étangs, bien précieux pour amé~
liorer l'ordinaire. Beaucoup de maquisards vont d'abord se cacher
dans des chantiers forestiers ... La forêt va aussi inspirer des pseu~

donymes pour les chefs de maquis, et l'on trouvera ainsi vers
Clamecy le maquis Le Loup, et vers Bazoches le maquis Sanglier.

Cette forêt, protectrice et nourricière, joue un rôle fondamental:
" La forêt est toujours apparue comme un refuge depuis le début
de l'humanité. Les maquis en Europe pendant la seconde guer~

re mondiale, en Amérique du Sud encore aujourd'hui, en sont
l'illustration. On s'échappe en forêt, mais en même temps on se
ressource, on se forge une nouvelle identité. La forêt joue un rôle
régénérateur. Il y a beaucoup plus qu'une fuite en forêt, il y a
également le sentiment du renouveau ... En fuyant dans la forêt
on affirme sa liberté. " (1)

- Lisolement du Morvan constitue le second
facteur.
Les grandes voies de communication, routes
et voies ferrées, contournent le massif, mais
ne le traversent pas. Par contre l'axe Luzy~Autun

sera fortement utilisé par les armées allemandes
durant leur retraite, Les maquisards sont pro~

tégés par cet isolement. Les routes étroites et
sinueuses, avec leurs innombrables lacets bor~

dés de talus et d'épaisses fougères, constituaient
un terrain très propice pour les embuscades et
la guérilla. Des lettres de soldats de la
Wehrmacht, interceptées par des maquisards,
provenant de la Feldpost de Tournus, tradui~

sent bien la crainte des soldats allemands lors~

qu'ils devaient utiliser ces petites routes, et
plus spécialement lorsque les fougères abon~

dantes étaient susceptibles de dissimuler ceux
qu'ils considéraient comme des" terroristes ".
- Les habitudes d'autoconsommation, renfor~

cées par la guerre, sont aussi un élément favo~

rable. Dans de multiples exploitations fami~

liales, on vit presque en autarcie. On cultive un
peu de tout, y compris des céréales pourtant
peu adaptées aux sols, on trouve même
quelques vignes vers Tannay, et l'on élève par~

tout des bœufs, des porcs ou des volailles. On tue le cochon à la
ferme, on sale les jambons qui vont sécher sous les plafonds. Les
maquisards trouveront ainsi chez les paysans ce qui fera la base
de leur alimentation, à savoir la viande de bœuf, de porc et les
pommes de terre. On refait fonctionner les vieux fours à pain,

comme celui de Lavault~de~Frétoy,qui servira au maquis Socrate.

- Le Morvandiau était habitué à une vie rude, et l'on savait aussi
bien se priver qu'affronter des hivers rigoureux. Beaucoup de
fermes n'avaient pas l'eau courante, parfois même pas d'élec~

tricité, et certaines postes rurales avaient un matériel tellement
ancien que des officiers allemands chargés de les surveiller ne
comprenaient pas leur fonctionnement l Les difficultés rendaient
ingénieux, et l'on était à la fois éleveur, bûcheron, agriculteur, et
même un peu charcutier. Ainsi les centaines, puis les milliers de
jeunes Morvandiaux qui vont fuir le S.T.O. pour chercher refuge
dans les maquis, pourront s'habituer facilement à cette vie ingra~

te, et tenir le coup, là où des citadins du même âge n'auraient pu
survivre que très péniblement. Les maquisards pourront donc se
débrouiller, improviser, et ce n'est pas l'imagination qui man~

quait: On improvisera des charcuteries clandestines, comme
celle de Passart à Luzy, qui fonctionnait de nu.it, dans un garage l
Elle ravitaillera, non seulement le très' important maquis Louis,
mais aussi des maquis du Jura.

- Le fait que le Morvan soit à la jonction de quatre départements
va être utilisé habilement. Les occupants avaient calqué leur admi­
nistration sur la nôtre, et il suffisait donc à un maquis de se dépla­
cer à la limite de deux ou de trois départements, pour dérouter
ou compliquer les poursuites. Les Allemands parleront ainsi de
"'l'insaisissable maquis Vauban'" qui multipliait les actions aux
confins de l'Yonne, La Nièvre et la Côte d'Or. Les mille neuf cents
hommes du maquis Verneuil vont trouver une installation défi~

nitive au hameau des Iles Ménéfrier, à la limite exacte de l'Yonne
et de la Nièvre. Le nomadisme des maquis sera un excellent
moyen d'échapper aux repérages, comme le maquis Socrate, qui



La répression brutale, menée par l'occupant, avec l'aide de quelqùes
collaborateurs, ne va pas épargner ces prêtres, dont plusieurs seront
exécutés, et parfois dans des conditions épouvantables. Le curé
de Saint-Lazare d'Avallon, l'abbé Bernard Ferrand, l'abbé Bornet,
curé de Glux-en-Glenne, ou encore l'abbé Roland, curé de Oun­
les-Places vont payer de leur vie leur engagement auprès de la
Résistance. Pendant les violents combats du 14 août 1944, autour

(avec René Gillot). Si les communistes inscrits au Parti restent peu
nombreux, on trouve beaucoup de sympathisants, comme Georges
Moreau, fondateur du maquis Le Loup. [arresta'tion de René Gillot
est d'ailleurs significative de la crainte extrême que les occupants
avaient des maquis du Morvan. En voyant arriver vers le village
un convoi de huit véhicules militaires dont une automitrailleuse,
il n'a pas imaginé que ce déploiement de forces le concernait uni­
quement.
Si la motivation politique est importante lors de la création des
maquis, en 1943, elle l'est beaucoup moins par la suite puisque c'est
la nécessité d'échapper au S.T.O. qui constitue la raison principa­
le de la " montée au maquis ". Si les communistes constituent 80 %
des effectifs du maquis Vauban au printemps 1943, un an après
ils ne sont plus que 20 % .

Sur le plan religieux, la présence des curés de campagne, très
populaires dans leurs villages, et qui se sont engagés dans les
maquis, ne doit pas être oubliée. Le pittoresque et courageux curé
de Planchez-en-Morvan, Robert de Chabannes, va se nommer lui­
même aumônier des maquis du Haut-Morvan, parmi lesquels on
trouvait d'ailleurs un maquis F.T.P. (le maquis Serge de Gérard
Orouin). Labbé Bonin, curé de Millay, rejoindra le maquis Louis,
après avoir condamné le S.T.O. du haut de la chaire de son église.

aura huit emplacements différents, répartis sur trois départements.
On pourrait y ajouter quelques éléments secondaires comme le
fait que le nom de nombreux hameaux soit aussi celui des gens
qui y habitaient etc ... et que certains noms de famille se répé­
taient en plusieurs endroits, ce qui pouvait être habilement utili­
sé. Ainsi le matériel de sabotage et les armes qui arrivaient clan­
destinement à la petite gare de Luzy, étaient réceptionnés par le
chef de gare Joseph Pinet qui travaillait avec le maquis Louis. Ces
curieux colis étaient théoriquement destinés à un certain Perraudin,
or il y en avait une bonne vingtaine dans les alentours, ce qui per­
mettait de faire une recherche toute fictive du destinataire ...

- Enfin il faudrait aussi tenir compte des mentalités et du contex­
te politique et religieux.
Le paysan du Morvan est en général fier, indépendant, individua­
liste. On supporte mal toute tutelle, que ce soit des administra­
tions de Nevers, ou encore plus de Paris.. Alors raison de plus pour
rejeter l'occupation sous toutes ses formes: sans oublier les mul­
tiples réquisitions abusives et mal réparties qui vont exaspérer les
populations. Sur le plan politique, traditionnellement, le Haut­
Morvan vote à gauche. La circonscription la plus caractéristique
est celle de Château-Chinon - Clamecy, où le Front Populaire avait
triomphé en 1936, avec l'élection du député Léon Bondoux. C'est
un socialiste, fervent admirateur de Jaurès, que les maquisards
viennent régulièrement trouver, en pleine nuit, pour soigner des
blessés. Sa situation étant devenue intenable à Château-Chinon, il
va rejoindre le maquis Louis en juillet 1944, cas exceptionnellement
rare d'un député devenu officier dans un maquis. (2)
Les communistes constituaient aussi des noyaux actifs, aussi bien
dans des villes comme Clamecy, que dans de petits villages comme
Saint-Léger-Vauban (avec Armand Simonnot) ou encore Brassy



ils vont constituer l'embryon des maquis. A l'origine du maquis"
Camille, nous trouvons deux résistants" grillés" dans le dépar~

tement de la Seine, Jean Longhi (commandant Grandjean) et Paul
Bernard (capitaine Camille) qui seront rejoints par trois jeunes
réfractaires. A l'origine du maquis Vauban, nous trouvons égale~

ment cinq personnes autour d'Armand Simonnot (Théo), qui est
lui un authentique Morvandiau. Sa petite maison isolée au hameau
de la Provenchère, vers Saint~Léger~Vauban,servira de refuge
pour le petit groupe le jour de Noël 1943. Bien peu de maqui~

sards pourront passer, dans les forêts, le très dur hiver 1943~
1944, marchant en sabots dans la neige ou grelottant de froid
dans des abris de fortune, en essayant de se faire du " café" avec
des grains d'orge au fond d'une gamelle où l'on faisait bouillir de
la neige fondue sur un vieux fourneau.
Le maquis~refuge, dont les effectifs augmentent plus ou moins
vite, est soumis à des impératifs contradictoires. Il doit affirmer
sa présence, en multipliant des actions spectaculaires, ou des
sabotages, mais le manque d'armes l'oblige à rester sur la défen~

sive. Le maquis~refuge est aussi un maquis~nomade,qui doit se
déplacer en fonction des menaces ou pour trouver de meilleures
sources de ravitaillement. Dans le Morvan, les premières actions
sont souvent le sabotage des presses à foin (celle de Lormes sera
sabotée deux fois en septembre et octobre 1943), la lutte contre
les réquisitions, ou encore des actions sur des écluses du canal du
Nivernais. La fragilité des premiers maquis leur impose une erran~

ce continuelle. Même ceux formés plus tardivement n'y échappent
pas comme le maquis Sanglier (dirigé par Henri Dennes} qui en
sept mois aura cinq installations différentes avant de se fixer à
Bazoches. Mais l'augmentation des effectifs restera très faible jus~

qu'au printemps 1944. Au début de cette année décisive, le maquis
Le Loup n'a que 16 hommes, le maquis Bernard 17, le maquis

Vauban 13, quant au petit maquis Saint-Just, vers Asnières~sous~

Bois, il n'a pas survécu à l'hiver et a disparu!

Le maquis de combat va pouvoir se développer à partir de nou~

veaux facteurs qui vont lui permettre de ne plus être seulement
refuge, mais point de départ pour des actions arméès. Les para~

chutages, souvent tardifs, mais massifs, apportent des quantités
importantes d'armes, de matériel et d'équipements divers. Certains
maquis sont beaucoup plus gâtés que d'autres, et trois maquis
du Morvan cumulent plus de la moitié de tous les parachutages:
Ce sont les maquis Bernard, Camille et plus spécialement le
maquis Louis-War-Office, qui recevra, par exemple, dans la seule
nuit du 31 août au 1er septembre 1944, plus de vingt tonnes de
matériel, armes, munitions, uniformes, médicaments, rations ali~

mentaires, faux billets de 1000 francs, etc. On peut parfois s'éton~

ner du contenu de certains containers, avec du thé, de la confi~

ture, une canne à pêche, et d'impressionnantes quantités de papier
hygiénique!
Mais il fallait aussi penser aux officiers britanniques, parachutés
dans le Morvan, et qui apportent aux maquis un renfort consi~

dérable. Les combattants des S.A.S., les officiers des missions
interalliées (Mission Isaac rebaptisée Verveine pour le Morvan), vien~
nent encadrer et coordonner l'action, un peu anarchique, des
maquis. Ils apportent avec eux des jeeps, également parachutées,
des armes sophistiquées (fusils à lunettes, bazookas) et une tech~

nique éprouvée de la guérilla.
Les maquis peuvent sortir de la clandestinité et parfois organiser,
durant l'été 1944, de véritables mobilisations, qui sont d'ailleurs
parfois imprudentes ou prématurées. Aux deux extrémités du
Morvan, deux maquis prendront l'initiative d'une mobilisation
dans leur secteur: Vers Quarré~les~Tombes, c'est le maquis
Verneuil, et vers Luzy, c'est le maquis Louis, lequel fait placarder
des affiches barrées de tricolore, et signées du député de la Nièvre,
Léon Bondoux. Ce dernier maquis aura immatriculé, au total, à
la Libération, le nombre impressionnant de 1902 volontaires.
Comme l'avait bien résumé Jean Longhi, " de chassés, les maqui~

sards sont devenus chasseurs ... " et ils ne craignent pas de défi~

1er, dans le village voisin, le jour du 14 juillet, comme à Liernais
pour le maquis Bayard, ou à Creux pour le maquis Le Loup.
C'est tout naturellement que les maquis, renforcés par l'afflux
des volontaires, et profitant de la retraite de la Wehrmacht, se
transforment en maquis libérateurs.
Contrairement à une idée reçue, la grande" montée au maquis"
ne s'effectue pas au mois de juin. Le lendemain du débarque~

ment allié, donc le 7 juin, plusieurs maquis ne reçoivent que
quelques volontaires (deux pour le maquis Le Loup) et parfois
aucun. Les travaux des champs, nombreux durant ce mois, sont
indispensables pour les paysans du Morvan, et ce sera en juillet
que les effectifs des maquis vont monter en flèche, avec un ryth~

me d'enrôlement qui peut atteindre pour un
seul maquis (Louis) plus d'une vingtaine par
jour.
C'est le samedi 19 août 1944 que commen~

cent les premières libérations et le triomphe
de certains maquis, quittant leurs bois pour
une entrée spectaculaire dans les villes ou vil~

lages du nord du Morvan, évacués par les gar~

nisons de la Wehrmacht. C'est l'arrivée triom~

phale du maquis Verneuil à Avallon ou celle
du maquis Le Loup à Tannay et Clamecy. On
ne se contente pas de libérer les villages, ou
les petites villes, mais parfois on commence
immédiatement à arrêter les" collabos " et
l'on installe de nouvelles autorités: à la sous~

préfecture de Clamecy par exemple, avec l'ar~

rivée d'Octave Noël. Dans le sud du Morvan
la situation est différente, avec la concentra~

tion des troupes allemandes en retraite, en
direction d'Autun. Le maquis Louis fait preu~

ve d'une :pruçlence exemplaire en abandon~

nant l'idée de libérer prématurément Château~



Chinon, et le 31 août ce maquis recevait encore des officiers bri~

tanniques parachutés. Dès le 15 août, le village d'Anost réservait
un accueil enthousiaste à des parachutistes anglais, canadiens et
écossais ... Il est vrai que l'un d'eux arriva à la mairie, en kilt, le
succès étant assuré.
Il faut ici souligner que tous ces officiers ou soldats alliés, parachutés
dans le Morvan, garderont un souvenir remarquable de la région
et une grande reconnaissance vis à vis de ses habitants. Les anciens
des S.A.S., nous l'avons déjà mentionné, reviendront d'ailleurs,
longtemps après dans le Morvan. Leurs témoignages sont exem~
plaires:
" Les chefs des maquis et autres officiers firent tout leur possible
pour rendre notre existence dans les bois acceptable et utile. Mais
c'est surtout aux paysans que nous devons tous nos remerciements.
Ils n'hésitèrent jamais, malgré les nombreux risques qu'ils cou~

raient. Ils nous nourrirent et nous logèrent, sans aucune pensée
relative à leur propre sécurité, ou encore à leur porte~monnaie. " (4)

Limportance des maquis et la situation stratégique du Morvan
avaient été à l'origine d'un vaste projet, envisagé par les Alliés, des~

tiné à bloquer la retraite des armées allemandes, projet baptisé
" Hérisson du Morvan", les maquis ayant été les piquants redou~

tables de ce " Hérisson" guerrier, dans un Morvan un peu déme~

suré, puisque vu de Londres, il s'étendait sur la bagatelle de six
départements, en englobant l'Aube et la Haute~Marne.

Il faudra attendre le lundi 11 septembre pour que tout le sud du
Morvan soit libéré, en particulier la région de Saint~Honoré~les~

Bains, Luzy, et enfin Autun. Les maquisards s'installent dans les
cités et l'on pose pour la photo souvenir devant la mairie.
La plupart des Morvandiaux peut fêter la fin de l'occupation le
dimanche 10 septembre mais, curieusement, dans certains sec~

teurs, la ruée vers les maquis continue, avec des scènes pitto~

resques ou ridicules: On" monte au maquis" en plein jour, en
sifflotant" la Marseillaise", sac au dos. De véritables petits convois
se forment, à pied, à bicyclette, plus rarement avec des voitures
à gazogène et, drapeau tricolore en tête, des résistants de la vingt~

cinquième heure rejoignent des maquis, alors que les anciens'
commencent à déménager! Plusieurs centaines d'hommes rejoi~

gnent ces maquis devenus, en quelque sorte inutiles. Comment
nourrir tout ce monde? Le maquis Louis doit abattre"deux bœufs
par jour en septembre, et refuser de tardifs volontaires, comme
ce châtelain venant dignement proposer ses services, escorté par
son fidèle majordome! Le maquis Le Loup aussi doit refuser du
monde, avec une centaine de candidatures après le 11 septembre!
Il faut bien tourner la page, et au château de Bazoches, le 3 octobre,
Henri Dennes, chef du maquis Sanglier, fête à la fois ses trente
huit ans et la dissolution de son maquis. Des cérémonies, des
défilés terminent la grande aventure des maquis, et sous les pluies
diluviennes du mois de septembre, les hommes des maquis
Bernard et Joseph participent à des cérémonies devant les monu~
ments aux morts de Moulins~Engilbertet de Château~Chinon.

Les maquisards les plus courageux vont continuer les combats
en rejoignant les rangs de la 1ère Armée française et s'amalga~

mer, plus ou moins facilement, à une armée régulière, où sub~

sisteront un esprit, un idéal, et aussi un nom, le "bataillon du
Morvan" et mieux encore, le " Royal,. Morvan ". Les maquisards
de la première heure, qui ont le plus souffert dès 1943" vont sou~
vent retrouver l'anonymat et vivre modestement, comme mon
ami Armand Simonnot, qui retourna à l'entretien de ses sapins
et à sa petite maison de la Provenchère.

Mais qui étaient~i1s ces combattants? On peut estimer
à près de 9.000 l'effectif total des maquisards du Morvan,
dont les deux tiers étaient véritablement armés. Ce
nombre est considérable pour· une région aussi faible~

ment peuplée. (20 habitants au km2 en 1940).

cis d'immatriculation, conservé souvent dans des archives pri~

vées Lensemble des renseignements sur les maquis a été cen~

tralisé au Service Historique de l'Armée de Terre, au château de
Vincennes, pour que le maquis soit reconnu officiellement comme
" Unité combattante de la Résistance ".
Cependant, ce qui frappe d'abord, dans tous les maquis, c'est
tout simplement la jeunesse, l'extrême jeunesse de leurs com~

battants. Même certains de leurs chefs ont l'allure de " gamins",
comme Jean Chapelle, vingt et un ans, chef du maquis Verneuil.
Cette extrême jeunesse peut surprendre, car on peut s'étonner
de trouver des maquisards de dix~huit, dix~sept et même seize
ans, qui en quelques semaines étaient censés devenir des com~

battants. Si l'on fait un calcul rapide de la moyenne d'âge de plu~

sieurs maquis, on arrive à vingt~cinq ans, mais la moyenne tombe
à vingt et un ans, si l'on écarte certains chefs beaucoup plus âgés
(le commandant Camille Recouvreur, au maquis Verneuil, le
" doyen", avait soixante et onze ans). Parmi les victimes du petit
maquis de Montaron, décimé le 10 juillet 1944, nous trouvons
trois membres de la même famille, le lieutenant Lacharme et ses
deux fils Guy et Bernard. Certains maquis vont" adopter" le ou
les fils de résistants tués, ce qui fut le cas pour le maquis Socrate
qui va accueillir le jeune Pierre Gey, âgé de seize ans, dont le père,
Marcel, qui ravitaillait le maquis, avait été assassiné vers Saint~

Hilaire en Morvan.
Il ne faut pas oublier, même si elles sont peu nombreuses, les
femmes. Le terme de maquisard est masculin, mais, dans les
maquis Camille, Sanglier, Louis, Le Loup, Serge etc ... nous trou~

vons des" maquisardes", qui sont très jeunes. Elles étaient très
précieuses comme agents de liaison, justement parce qu'elles
" n'avaient pas l'air de maquisards ". Beaucoup seront infirmières,
et leur dévouement sera aussi discret qu'exemplaire.
Cette jeunesse de nos maquisards ne sera pas sans inconvénients.
Comment éviter les indiscrétions ou la témérité, l'insouciance
parfois, l'inexpérience souvent? Il faut tout apprendre au maquis,
respecter la discipline, et surtout, utiliser, démonter et remonter
un fusil anglais ou une mitraillette" Sten", arme pratique certes,
mais combien capricieuse T

Quant à l'origine géographique des maquisards, elle est en géné~

raI locale ou régionale, mais il y a aussi des" Parisiens" gui sont '
revenus dans leur terroir d'origine. Nous trouvons au maquis de
Chaumard 27 jeunes du village, mais aussi 16 de Paris et de sa
proche banlieue. Au maquis Le Loup, 193 volontaires viennent
tout naturellement de Clamecy mais il y a également 51 maqui~

sards " parisiens ". En apparence on rejoint le maquis le plus
proche, mais le choix est plus complexe. Des jeunes de Nevers
traverseront tout le département, pour rejoindre le maquis Louis
à cause de son rattachement au War~Office, et un jeune homme
de Fourchambault rejoindra le maquis d'Ouroux après une marche
épuisante. Deux médecins de religion juive, venant de Paris, orga~

niseront l'hôpital du maquis d'Ouroux et mettront au point une
remarquable antenne chirurgicale mobile, aux services de plu~

sieurs maquis, circulant dans une superbe voiture prise de guer~

re des maquis, faisant partie de l'escorte du Maréchal Pétain. (5)

La répartition socioprofessionnelle montre, dans tous les cas, une
majorité de jeunes paysans, et les agriculteurs constituent les gros
bataillons des maquis (92 sur les 161 volontaires du maquis de
Chaumard). Ce sont les paysans qui ravitaillent les maquis, ce
sont leurs chariots tirés par des bœufs qui transportent les contai~

ners parachutés, et ce sont dans les fermes isolées que les maqui~

sards blessés trouvent un lieu de convalescence.
Lanalyse détaillée montrerait que, dans les grands maquis, toutes
les professions ou presque sont représentées (plus d'une trentai~

ne), mais il y a des nuances. Si l'on trouve relativement beaucoup
d'instituteurs, on trouve peu d'officiers de carrière, exception faite
des petites brigades de gendarmerie qui passent, avec armes et
bagages, dans les maquis. Nous trouvons au maquis d'Ouroux
des gendarmes de Clamecy, au maquis Socrate des gendarmes
d'Autun et au maquis Louis, des gendarmes venus du Creusot.






